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Aux synchronicités,
qui m’ont permis de vous rencontrer.



« Ils ne savaient pas que c’était impossible,

alors ils l’ont fait. »

Mark Twain








  


    Introduction


    

      

        Êtes-vous un optimiste ? 


         


        Mais au fait… qu’est-ce que l’optimisme ? 


      


    


    

      

        Pour certains d’entre vous, l’optimisme, c’est… 


        

          REGARDER LA LUMIÈRE DES ÉTOILES QUAND IL FAIT NUIT.


          RAMASSER SA TARTINE SANS REGARDER DE QUEL CÔTÉ ELLE EST TOMBÉE.


          UN CHOIX NÉCESSAIRE.


          PENSER QUE LE MONDE DE DEMAIN SERA MEILLEUR QUE CELUI D’AUJOURD’HUI ET TOUT FAIRE POUR.


          ENVISAGER LA VIE À TRAVERS UN FILTRE POSITIF ET BIENVEILLANT.


          INSUFFLER UNE ÉNERGIE PLEINE DE BONNES VIBRATIONS À SOI-MÊME ET AUX AUTRES.


           METTRE DES LUNETTES CORRECTRICES DE MOROSITÉ.


          SOURIRE EN VOYANT UNE HERBE POUSSER SUR UN TAS D’ORDURES.


          Y CROIRE, ESSAYER ET RECOMMENCER SI NÉCESSAIRE.


          AVOIR CONFIANCE EN SOI ET DANS LE MONDE.


          ACCEPTER LE CARACTÈRE TEMPORAIRE DES SITUATIONS ET SE FOCALISER SUR L’AVENIR.


          RECONNAÎTRE LE SENS CACHÉ DE CHAQUE ÉPREUVE TRAVERSÉE.


          FAIRE RESSORTIR LE CÔTÉ POSITIF DE TOUTE CHOSE.


          CONSTRUIRE SA VIE AUTOUR D’UN SOURIRE.


          CROIRE EN SES RÊVES.


          CROIRE EN DES LENDEMAINS MEILLEURS.


          SE DIRE QU’IL Y A TOUJOURS UNE SOLUTION.


          AVANT TOUT UN CHOIX MILITANT…


        


      


      D’ailleurs sans optimisme, que la vie serait ennuyeuse !


      Commençons par écarter quelques idées reçues sur le sujet :


      

        	

          • Non, l’optimisme ne consiste pas à regarder la vie avec des lunettes roses.


        


        	

          • Non, l’optimisme ne relève pas de la naïveté : un optimiste n’est pas un imbécile heureux.


        


        	

          • Et enfin, non, l’optimisme ne signifie pas nier la réalité.


        


      


      

        L’optimisme,


        c’est bien plus subtil que ça.


      


      Revenons à l’étymologie du mot. Le mot « optimisme » est issu du latin « optimus », superlatif de « bonus », qui signifie « bon ». Selon le Robert, d’un point de vue philosophique, l’optimisme serait « une doctrine selon laquelle le monde est le meilleur et le plus heureux possible ». Dans la vie courante, l’optimisme se réfère à un état d’esprit qui consiste à prendre les choses du bon côté.


      Il y aurait mille définitions possibles de l’optimisme, qu’on l’aborde en philosophie, médecine, psychologie ou sociologie. Mais nous nous contenterons dans ce livre de l’aborder par le prisme de son application pratique au quotidien.


      Nous l’envisagerons comme une disposition de caractère qui permet, face à l’incertain, d’imaginer une issue favorable et de tout faire pour y parvenir. Et, bonne nouvelle…


      

        L’optimisme, ça se travaille !


      


      Comment ? me direz-vous… Pour commencer, l’optimisme relève d’une décision que l’on prend avec soi-même. Et comme tout apprentissage, vous aurez besoin d’une certaine discipline pour vous débarrasser des mauvaises habitudes ancrées en vous depuis des années. Il vous faudra apprendre à contrôler vos pensées et décider d’être responsable de votre vie.


      Je ne dis pas que ce sera facile, mais vous verrez : le jeu en vaut la chandelle ! En effet, l’optimisme initie l’action et la construction de projets. C’est en sortant de l’immobilisme que vous pourrez avoir une influence sur votre vie d’abord, puis sur le monde qui vous entoure.


      

        

          

            « Le pessimisme est d’humeur ;


            l’optimisme est de volonté. »


            Alain


          


        


      


      


        Y croire


        Tout projet commence par un prérequis…


        

          Se dire que c’est possible.


        


        D’ailleurs, à ceux qui me disent que l’optimiste est bien naïf, je réponds que les plus grands businessmen, sportifs, artistes, inventeurs et ceux qui ont contribué à changer le monde – Gandhi, Mandela, Martin Luther King, Mère Teresa… – sont les plus grands optimistes qui soient. Ils ont rêvé d’un monde meilleur, et participé à son évolution.


        Mais comment cela se reflète-t-il dans notre quotidien ? Prenons un exemple… Vous voulez créer votre entreprise. Allez-vous vous dire, d’entrée de jeu, que votre projet va échouer ? De même, si vous êtes un joueur de tennis, allez-vous penser, au beau milieu du match : « Mon adversaire est plus fort que moi, c’est perdu d’avance » ? Non, au contraire ! Dans les deux cas, vous savez que vous pouvez perdre, mais vous savez aussi que cela vaut la peine d’essayer : vous avez une chance de réussir. Tout simplement parce que vous y croyez !


        Que vos objectifs soient professionnels ou personnels, il faut toujours une bonne dose de passion et de persévérance pour les atteindre.


        Dans le fond, être optimiste ne signifie pas ne pas envisager les risques, mais les connaître pour mieux les appréhender.


        

          Essayer, c’est déjà réussir. Rappelez-vous :


          100 % de ceux qui ne tentent rien échouent.


        


        J’ai bien souvent remarqué dans mon précédent métier que lorsque nous décidions de lancer un nouveau projet, il y avait toujours, dans l’équipe, ceux qui partaient du postulat « Ça ne va jamais marcher ! », et ceux qui disaient « Allez, testons ! » La différence entre ces deux postures mentales tenait finalement à une hypothèse dont nous sommes seuls maîtres : cela va fonctionner ou non. À nous de choisir comment nous envisageons l’avenir ! Nous seuls décidons quelle chance nous donnons à un projet.


      


      

      

        Donner du sens à sa vie


        Il y a deux ans, j’ai décidé de changer de vie, et j’ai interrompu ce que certains appellent « une carrière » pour créer un site Internet dédié à l’optimisme. Pourtant, sur le papier, j’étais chanceuse. À moins de trente ans, j’avais un job intéressant, une vie à New York, de super collègues, un boss sympa et des perspectives d’évolution. En fait, le meilleur en soi.


        

          Mais le meilleur en soi


          n’est pas forcément le meilleur pour soi.


        


        Évidemment, certains ont pensé que je faisais une sorte de crise de la trentaine… Cette fameuse période où l’on remet en question son cheminement professionnel, où l’on s’interroge sur ses choix, son parcours et son avenir sur le long terme.


        Avaient-ils raison ? Traversais-je une « crise » ? C’est possible. Mais s’il faut parler de crise, je parlerais plutôt de crise de sens, voire de crise de « bon sens ». Je voyageais de New York à Pékin, je publiais mes photos sur Facebook et les likes de mes amis étaient mon seul lien avec eux. Pourtant, ce qui me rendait le plus heureuse, c’était de partager de précieux moments avec ces amis. Ces discussions à n’en plus finir le soir, lorsque nous sommes vulnérables et que nous nous confions sans difficulté, me manquaient. C’est dans ces conditions, lors d’un retour à Paris, qu’un ami travaillant dans la finance et dont j’admirais le parcours m’a confié son mal-être : son ascension n’était pour lui que sociale et pas du tout humaine. J’ai ainsi commencé à prendre conscience de l’influence que pouvait avoir la société sur nos choix personnels. Quelques jours plus tard, un autre événement déclencheur s’est produit. Un proche m’a révélé son véritable rêve, et il ne s’agissait pas, comme il le faisait depuis dix ans, de passer ses journées devant des tableaux Excel. Il rêvait d’être au contact de la nature et de travailler le bois… Tous deux étaient englués dans une existence dont ils ne voulaient plus. Ils faisaient la fierté de leurs parents, suscitaient l’envie de leurs amis mais vivaient ce que j’appelle une « crise de sens ». Ils n’étaient pas en accord avec leurs réelles aspirations. Ils suivaient une norme « sociétale » au lieu de suivre leurs désirs et n’arrivaient pas à en sortir. Cela impliquait-il un trop grand changement dans leur existence ?


        Et moi ? N’étais-je pas tout aussi engluée dans une existence stéréotypée qui ne me convenait pas ? Tous ces voyages, cette solitude, cette course après le temps… C’est dans le miroir des autres que j’ai pris conscience que cette vie « idéale » ne me convenait plus. Je traversais ma propre crise de sens.


        Il était temps de donner une autre direction à ma vie. Cela faisait déjà deux ans que cette idée de site Internet me trottait dans la tête. J’avais envie de créer une « plateforme » sur la toile qui relaierait une actualité positive en donnant à lire au public des articles inspirants. Le but ? Mettre l’optimisme à l’honneur. En y réfléchissant, c’est cette « valeur » qui m’avait poussée à toujours y croire. Si j’avais choisi d’être seulement réaliste, je n’aurais jamais essayé de développer un dixième des idées que j’ai finalement fait aboutir.


         


        Je baignais dans la culture du Web depuis plusieurs années et je sentais que la transition numérique que nous vivions pouvait être une incroyable opportunité de participer à la création d’un avenir meilleur. J’avais envie d’agir, à mon niveau. Cela devenait un besoin, une réponse à cette quête de sens.


        Pour reprendre les mots d’une amie, l’optimisme, c’est partir de l’idée que l’on peut améliorer le futur. Et nous pouvons tous le faire. Améliorer notre vie quotidienne, celle de nos amis, celle de notre famille, c’est déjà énorme. J’étais convaincue que le site, certes très modeste, pourrait rendre les internautes plus optimistes. Je le voulais « human centric », comme on dit en anglais, c’est-à-dire centré sur l’humain, sur les humains. J’avais envie de valoriser ceux qui font le bien autour d’eux.


        Mais je repoussais toujours la décision au lendemain. Il me manquait des milliers de compétences pour mener ce projet à bien. En réalité, j’avais surtout peur du qu’en-dira-t-on. Quitter un CDI, une hérésie en 2015 ! Je me trouvais régulièrement des prétextes pour repousser l’échéance.


        

          

            

              « - J’ai le sentiment que toute ma vie dépend de cet instant précis. Si je le rate...


              - Moi je pense le contraire. Si on rate ce moment, on essaie celui d’après, et si on échoue, on recommence l’instant suivant. On a toute une vie pour réussir. »


                 Boris Vian


            


          


        


        Pourtant, je le savais, je le sentais : je n’étais pas « alignée ». Un jour, l’envie a pris le dessus sur mes peurs. On me demande bien souvent : « Comment t’es-tu lancée ? » « Pourquoi ce jour-là ? » Je pourrais raconter une belle histoire, mais je ne me rappelle plus la cause, hormis une phrase que j’ai lue sur Internet…


        

          Si tu n’aimes pas l’endroit où tu es, bouge.


          Tu n’es pas un arbre.


        


        J’ai ainsi envoyé un e-mail à mon boss pour lui expliquer mon désir de changement. C’était parti, j’avais enclenché le processus : mon cerveau s’est alors mis en mode « changement de vie ».


        Cette journée a changé ma vie. À tous ceux qui me disent hésiter à sauter le pas, je réponds que la pire période est celle de l’indécision, où l’incapacité à surmonter sa peur se mêle à la culpabilité de ne pas y parvenir.


        

          

            Nous sommes toujours à une décision 


            d’une vie complètement différente.


          


        


      


      

      


        Surmonter ses peurs


        Il y a peu de temps, je regardais une vidéo sur YouTube. Un entrepreneur y racontait son parcours, mais aussi ses craintes durant la création de son entreprise. Croire que ceux qui prennent des risques n’ont pas peur est une erreur. Ceux qui se lancent dans l’inconnu ne sont pas des inconscients ni des fêlés, encore moins des surhommes. En plus d’être suffisamment optimistes pour croire en la réussite de leur projet, ils ont développé la capacité de surmonter leurs peurs.


        Cet entrepreneur disait quelque chose qui m’a semblé très juste. Il expliquait que, en plein doute, il avait voulu dresser la liste des pires scénarios en cas d’échec de son projet. Ce père de famille avait donc envisagé que son entreprise ne décolle pas, qu’il s’endette, que sa femme le quitte, qu’il doive vendre sa maison… Dans le pire des cas, il retournait chez sa mère qui, comble de l’ironie, serait contente de l’accueillir !


        J’ai trouvé cette anecdote très intéressante, et elle fut déterminante dans ma prise de décision. En mettant le scénario positif de côté, quel était « le pire » qui pourrait m’arriver si je quittais mon job et créais ce site sur l’optimisme ? Quelles étaient mes peurs réelles et celles que mon entourage me renvoyait ? J’ai commencé à dresser la liste des éventuelles répercussions d’un échec. Les coucher sur le papier m’a permis de me rendre compte de leur réel impact. Le pire qui pouvait arriver ? Que le projet ne fonctionne pas et que je retourne travailler dans un cadre plus conventionnel. En soi, rien d’insurmontable.


        Petit conseil : quel que soit le projet que vous avez en tête, prenez le temps en amont de lister vos pires scénarios d’échec. Vous vous rendrez vite compte que le pessimiste qui sommeille en vous fantasme toujours sur des situations dont la probabilité qu’elles surviennent est infime.


        

          

            

              « Seuls ceux qui se risqueront à peut-être aller trop loin sauront jusqu’où il est possible d’aller. »


              T. S. Eliot


            


          


        


        Quand nous nous lançons dans le vide, nous avons souvent très peur. Sortir de sa zone de confort n’est jamais chose aisée. Pour personne !


        Pour ma part, j’avais très peur de commettre une erreur irréparable. Peur de « casser » ma fameuse carrière. Peur de me retrouver sans argent. Peur d’affronter la solitude de l’entrepreneuriat. Peur du jugement de mes amis, de ma famille… J’étais envahie de doutes ! Mais je restais certaine que l’optimisme se travaille, et j’allais tout faire pour. J’avais envie de tenter l’expérience, de tester, d’innover… Au bout du compte, l’envie était supérieure à la peur.


        

          

            

              « Que vos choix reflètent vos espoirs


              et non vos peurs. »


              Nelson Mandela


            


          


        


      


      

      


        Optimisme versus pessimisme


        Comment en suis-je arrivée à faire de l’optimisme mon cheval de bataille ? Eh bien, par l’action !


        Je ne suis pas née « optimiste ». Et si on m’avait dit il y a cinq ans que j’allais créer un site Internet sur ce sujet qui fédère aujourd’hui plus de cent cinquante mille personnes, je ne l’aurais pas cru.


        Pourtant, au lancement du site, en janvier 2016, je ne me suis pas imposé de limites. Je suis partie du postulat qu’il serait possible de créer un média positif. Douce utopie pour beaucoup ! « Catherine, enfin, comment veux-tu qu’on s’intéresse à ce qui va bien quand on voit l’état du monde dans lequel nous vivons ? » « L’optimisme ? Redescends sur terre, il faut être réaliste ! »


        Face aux doutes que me renvoyait mon entourage, je me rappelle m’être plusieurs fois répété ce mantra…


        

          « Tu es ta seule limite. »


        


        J’étais la seule responsable de ma vie. Je rêvais de ce site, et rêver, c’est le début du changement.


        Je n’étais pas seule à croire que regarder exclusivement ce qui ne va pas ne mêne nulle part. De nombreuses personnes dans mon entourage étaient, elles aussi, saturées d’informations négatives et inhibitrices. Je ne compte pas le nombre de proches qui m’ont dit et continuent de me dire : « Mais tu sais, Catherine, je ne regarde plus les informations, c’est vraiment trop déprimant. » D’ailleurs, les études scientifiques le prouvent : s’infliger une actualité toujours plus négative nous conditionne et nous empêche d’aller de l’avant.


        J’avais envie de proposer autre chose aux internautes. Cela me semblait avoir du sens. Je pensais pouvoir répondre, pour la première fois de ma vie, à ce fameux « Pourquoi tu fais ça ? ». Quel était mon objectif ?


        

          « Envoyer des molécules de bonheur »


          aux internautes.


        


        Ces mots ont d’abord fait sourire mon entourage professionnel. Il faut dire que je travaillais dans un tout autre domaine, le développement durable. Trouver des solutions à la crise écologique me paraissait un des plus grands défis du XXIe siècle… jusqu’à ce que cette crise de sens attire mon attention. De celle-ci, on ne parlait pas vraiment. Pourtant, il me paraissait évident qu’en la résolvant nous pourrions surmonter les autres crises. Je voulais donner aux citoyens l’envie d’agir et leur faire savoir qu’ils pouvaient, individuellement, faire bouger les choses. Ou du moins essayer…


        Il me paraissait indispensable de traiter cette crise de fond pour traiter les autres crises, au sens plus large du terme. Il me paraissait essentiel de parler d’optimisme dans une France de plus en plus pessimiste. Qui n’a pas vu ces classements dans lesquels la France est citée parmi les pays les plus pessimistes au monde ?


        

          

            

              « Sois


               le changement


              que tu veux


               voir


              dans le


              monde. » 


                   Gandhi


            


          


        


        Et il me paraissait vital de donner l’envie à chacun d’agir, à son échelle, en commençant par l’amélioration de son quotidien, de ses relations avec autrui, pour voir son existence et le monde de façon plus positive. Peu importe qu’il s’agisse d’ouvrir ce petit commerce qui nous tient à cœur, de résoudre un conflit avec un proche qui nous prend du temps et de l’énergie, ou encore de se lancer dans ce défi sportif qu’on aimerait tellement relever « si on en avait le courage »…


      


      

      

        Partager


        Ce qui s’est passé ensuite me paraît encore extraordinaire. En moins d’un an, le site L’Optimisme a fédéré plus de cent cinquante mille lecteurs… Non pas qu’ait été déployé un budget communication hors norme. En réalité, le bouche-à-oreille a tout fait. D’abord mes amis (ceux qui ne regardaient plus les infos !), puis les amis des amis, puis les amis des amis des amis… et ainsi de suite.


        Je voulais partager avec les lecteurs cette soif d’avancer. Je voulais proposer des clés pour motiver, stimuler. J’avais envie de parler d’optimisme dans un monde où il est presque mieux vu de débattre des différentes crises mondiales. Abordez la crise écologique à un dîner, tout le monde vous donnera son avis, quand bien même personne n’y connaît rien ! Parlez de la crise de sens ou encore de l’optimisme, et vos interlocuteurs seront quelque peu interloqués, voire moqueurs… N’ont-ils pas conscience que l’optimisme est peut-être le meilleur pari à prendre pour l’avenir ?
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